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			Voltaire

			Écrivain et philosophe français

			
					Né en 1694 à Paris

					Décédé en 1778 dans la même ville

					Quelques-unes de ses œuvres :	Zadig ou la Destinée (1748), conte philosophique

	Micromégas (1752), conte philosophique

	Candide ou l’Optimisme (1759), conte philosophique




			

			Voltaire, François Marie Arouet de son vrai nom, est l’une des figures de proue des Lumières (mouvement philosophique qui domine le monde des idées en Europe au XVIIIe siècle et qui combat l’obscurantisme et l’ignorance par la diffusion du savoir et une foi inébranlable en la raison).

			Après des études brillantes chez les jésuites, malgré son esprit indiscipliné, Voltaire se fait connaitre par des écrits satiriques, dans lesquels il s’attaque, entre autres, au régent de France Philippe d’Orléans (1674-1723). Ce qui lui vaut, outre un premier exil à Sully-sur-Loire (Loiret) en 1716, un séjour de onze mois à la Bastille. À sa sortie, il défend encore et toujours ses positions à travers des procédés littéraires divers, en premier lieu desquels, la satire et l’ironie. La dimension très critique de ses ouvrages l’oblige à rester hors de France pendant de longues années. Il s’exile d’abord en Angleterre, où il découvre le régime de la monarchie parlementaire qui le séduit, par opposition à la monarchie absolue française dont il ne cesse de dénoncer les excès. Il séjourne ensuite en Prusse, aux côtés de Frédéric II (1712-1786), qui représente pour lui le modèle du monarque éclairé. Les deux hommes finissent toutefois par se brouiller. À son retour de Prusse, il s’installe à Genève puis à Ferney, à côté de la frontière suisse. De là, il s’engage dans plusieurs affaires judiciaires et obtient l’acquittement ou, à défaut, la réhabilitation, d’innocents condamnés injustement à mort. La plus célèbre est l’affaire Calas (1762-1765).

			À la fin de sa vie, il est de nouveau toléré à Paris où son succès et sa renommée le protègent. Accueilli en héros par le tout Paris, notamment grâce à son rôle dans l’affaire Calas, il est aussi admiré pour son œuvre et sa pensée. Il y meurt en 1778.

			Contributeur de l’Encyclopédie, œuvre fondatrice de la philosophie des Lumières, et auteur de nombreux contes philosophiques, d’essais historiques et philosophiques, mais aussi poète et dramaturge, Voltaire laisse une œuvre imposante et protéiforme, toujours au service de son combat pour la liberté, la tolérance, la justice et le savoir. 

		


		
			Jeannot et Colin

			Quand la vanité porte préjudice à l’amitié…

			
					Genre : conte philosophique

					Édition de référence : Jeannot et Colin et autres contes philosophiques, Paris, Flammarion, coll. « Librio », 2013, 80 p.

					1re édition : 1764

					Thématiques : connaissance, cupidité, morale, vanité, amitié, philosophie des Lumières

			

			Jeannot et Colin est un conte philosophique dans lequel Voltaire se plait à démontrer que le rejet de la connaissance, la cupidité, l’orgueil, le luxe, la mondanité et le culte du paraitre ne sont que vanités et ne peuvent qu’entrainer malheur et solitude. C‘est l’occasion pour lui de défendre la connaissance et l’instruction, l’esprit critique, l’amitié et le travail manuel par lequel l’homme œuvre lui-même à sa fortune, sans se prévaloir de titre ni de privilège 

			Entrainé dans la nouvelle vie de faste et de luxe que ses parents, suite à un heureux concours de circonstances, mènent à Paris, Jeannot quitte sa province natale et son ami Colin. Devenu un petit marquis, Jeannot arrête ses études et se dépense, avec ses parents, dans le paraitre et la vanité. Mal leur en prend car ils finissent ruinés. C’est Colin, l’ami fidèle qui est entretemps devenu un entrepreneur prospère, qui les sauve de cette situation malheureuse.

		


		
			Résumé

			Jeannot et Colin sont deux amis et camarades d’étude. Le narrateur précise qu’« ils s’aim[ent] beaucoup » (p. 7).Le premier est le fils d’un muletier, le second d’un modeste laboureur. Un jour, la fortune, « qui abaisse et qui élève les hommes à son gré » (ibid.), vient subitement en aide au père de Jeannot : lors d’un séjour à Paris, il rencontre un entrepreneur des hôpitaux de l’armée qui l’associe à ses affaires. Il achète alors une charge, devient le marquis de la Jeannotière et fait venir son fils à la capitale pour l’intéresser à ses nouvelles entreprises. Avant de partir, vêtu d’un riche habit que lui a envoyé son père, « Jeannot pr[end] un air de supériorité qui afflig[e] Colin » (ibid.). Arrivé à Paris, Jeannot ne répond pas aux lettres de son ami, qui s’en désole.

			Les parents de Jeannot, souhaitant lui offrir une éducation brillante mais n’étant pas d’accord sur le programme éducatif (le père souhaite par exemple que Jeannot apprenne le latin, sa mère n’y consent pas), le confient à un précepteur. Mais ce dernier prétend que l’apprentissage du latin, de la géographie, de l’astronomie, etc. est inutile : si Jeannot « sait les moyens de plaire, il saura tout » affirme-t-il (p. 9). De plus, il ajoute que « les gens de qualité, [à savoir] ceux qui sont très riches, savent tout sans avoir rien appris » (p. 10). Après une longue discussion, il est donc convenu que Jeannot apprendra seulement la danse. Le jeune homme mène alors la grande vie, se découvre des talents de chanteur et charme ainsi de nombreuses femmes : « Il acqui[ert] l’art de parler sans s’entendre, et se perfectionn[e] dans l’habitude de n’être propre à rien. » (p. 11) Il finit par se fiancer à une jeune et charmante veuve attirée par la fortune de sa famille. 

			Jeannot et ses parents gaspillent leur richesse dans de vaines dépenses. Ils finissent par accumuler tant de dettes qu’un jour leurs biens sont saisis, à la suite de quoi le père est emprisonné et la mère réduite à la mendicité. La fiancée de Jeannot l’abandonne alors au profit d’un bel officier et lui refuse tout secours, proposant cependant d’engager sa mère comme femme de chambre. Le jeune homme, atterré, se tourne vers son ancien précepteur et lui fait d’amers reproches : « Vous ne m’avez rien appris, et vous êtes la première cause de mon malheur. » (p. 12) Après lui avoir suggéré de devenir précepteur à son tour, celui-ci lui conseille de « fai[re] des romans, [car] c’est une excellente ressource à Paris »(ibid.).

			Jeannot, désespéré, se rend chez le confesseur de sa mère. Celui-ci croit le consoler en lui annonçant qu’il est à présent là où Dieu voulait qu’il fût, que les richesses ne servent qu’à corrompre le cœur et que sa mère a gagné son paradis en tombant dans la misère. Le prêtre le quitte ensuite, car « une dame de la cour » l’attend (p. 13). L’infortuné ne trouve pas plus de secours auprès de ses nouveaux amis. Seul dans l’adversité, après s’être complu dans une existence futile et des relations fausses, il « appr[end] mieux à connaître le monde dans une demi-journée que dans tout le reste de sa vie » (ibid.).

			Dans la rue, il croise une voiture, suivie de quatre charrettes bien remplies. Le passager, à l’expression gaie et affable, simplement vêtu et accompagné de sa femme, « brune et assez grossièrement agréable » (ibid.), reconnait Jeannot, qui reconnait à son tour Colin. Ils tombent dans les bras l’un de l’autre et Colin réaffirme son amitié à son ancien camarade, bien que ce dernier l’ait abandonné. Il l’invite à diner et recueille le récit des malheurs de son ami. Lui-même est à présent à la tête d’une prospère manufacture, a épousé la fille d’un riche négociant et est parfaitement heureux. Il offre son aide à Jeannot : « Ne sois plus marquis ; toutes les grandeurs de ce monde ne valent pas un bon ami. » (p. 14) Colin paie les dettes du père de Jeannot et le sort de prison. Tous les cinq retournent alors en Auvergne : les parents de Jeannot reprennent leur ancien métier et le jeune homme, dont la vie parisienne n’a pas « étouffé[…] le bon naturel » (ibid.), travaille avec Colin et épouse l’une des sœurs de ce dernier avec laquelle il est « très heureux » (ibid.). Le conte s’achève sur cette sentence : « Et Jeannot le père, et Jeannotte la mère, et Jeannot le fils, virent que le bonheur n’est pas dans la vanité. » (ibid.)

		


		
			Étude des personnages

			Jeannot

			Jeannot est présenté au début du conte comme un très proche ami et camarade de Colin. « Fort joli » (ibid.), il est sur le point de terminer ses études quand ses parents font fortune. Aussitôt qu’il a revêtu les riches habits propres à sa nouvelle condition, il change radicalement de comportement. Enorgueilli par sa nouvelle situation, il affecte « un air de supériorité » et se met à « mépris[er] tout le monde » (ibid.), y compris Colin. Il est très vite retiré de l’école et envoyé « à Paris dans le beau monde » (p. 8). Il se révèle alors superficiel, hypocrite, paresseux et égoïste, se complaisant dans une existence faite de plaisirs immédiats, d’activités mondaines et de luxe. Naïf et aveuglé par le pouvoir illusoire que lui confère sa richesse bien vite acquise, il tombe de haut quand, ses parents ruinés, il se rend compte qu’aucune des relations qu’il a nouées dans sa vie parisienne n’a survécu à son infortune et que la vie futile et inconsistante qu’il a menée ne lui laisse rien à attendre de l’avenir. Quand il retrouve Colin, il recouvre la raison, plein de remords et de reconnaissance, et écoutant à nouveau « son bon naturel » (p. 14), revient à une vie simple, sage et heureuse. 

			Colin

			Colin « [doit] le jour à un brave laboureur » (ibid.) écrasé par les impôts. Contrairement à Jeannot, il reste lié à sa terre natale et à ses valeurs. Alors que Jeannot quitte l’école avant d’avoir terminé ses études, Colin suit son instruction jusqu’au bout. Très attaché à son ami, il se montre bienveillant envers lui et se réjouit de sa fortune soudaine. Lorsque Jeannot le quitte pour rejoindre ses parents à Paris, il est très affecté : « Il sen[t] son néant et [le] pleur[e]. » (ibid.) Sa sensibilité et la force de son amitié s’expriment de nouveau quand, ayant écrit à « son ancien camarade » (p. 8), pour le féliciter de sa nouvelle condition, sans jamais recevoir de réponse, il tombe « malade de douleur » (ibid.). Lors de son voyage à Paris, il est présenté comme « un petit homme rebondi, au visage rond et frais qui respir[e] la douceur et la gaieté » (p. 13). De plus, il semble heureux dans son ménage. C’est finalement lui qui, devenu directeur d’une manufacture dans sa région natale, sauvera Jeannot et ses parents de la misère, et mariera son ami à l’une de ses sœurs. Bon et sage, il ne manifeste aucune rancune vis-à-vis de son ami Jeannot.

			Les parents de Jeannot

			Le père de Jeannot est un riche « marchand de mulets » (p. 7) auvergnat. Après un séjour à Paris, sa femme et lui rencontrent un homme d’affaires qui les associe à son entreprise, leur permettant d’acquérir « une fortune immense » (p. 8). Cette ascension sociale soudaine, due uniquement à la chance, fait d’eux des figures caricaturales de parvenus. Grisés par l’argent, ils se parent

			Le gouverneur
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